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La culture en général
(roga) − Depui s pl us de deux
décenni es, l e desti n de l a poli -
ti que culturell e dans notre
pays est entre l es mai ns du
parti conservateur. Si, au sens
stri ct, l a culture fait parti e de
l a superstructure i déol ogi que
d' une soci été et est traditi on-
nell ement utili sée par l e pou-
voir en pl ace pour accom-
pagner sa domi nati on de
fl onfl ons arti sti ques él ucubrés
par un petit manège de courti -
san−e−s, l a créati on culturell e
conti ent toutefoi s une forte
composante de di scordance,
voire de di ssi dence avec ce
pouvoir en pl ace.
Pour un ou une mi ni stre de l a
culture i ssu−e d' une chapell e
conservatri ce, l a soci été ou-
verte et démocrati que suppose
donc une sorte d' exerci ce
d' équili bri ste entre l es pal ai s
du Kirchberg et l es éphémères
monu ments dits de profana-
ti on nati onal e.
Si l' on croit l e député−échevi n
chréti en−soci al Cl aude Wi se-
l er, l a politi que culturell e
menée par Mme Henni cot−
Schoepges est fructueuse
dans son ensembl e. Ce qui ne
l' empêche pas de demander
une i nterpell ati on sur "l a cul-
ture en général e". Un prof de
françai s en exerci ce aurait
peut−être parl é de culture en
général − sans "e". S' agit−il
d' un l apsus−courbette devant
sa "général e" de l a culture? Il
n' en reste pas moi ns que l e
fait qu' un député du parti dont
l a mi ni stre est prési dente s' i n-
terroge sur l a politi que cultu-
rell e est déjà en soi remar-
quabl e. Par aill eurs, l e sujet
de "culture en général" com-
porte une certai ne connotati on
sati ri que au vu de l a pl éthore
d' i nterpell ati ons sur l a cri mi-
nalité ou l e sport "en général".
Hél as, l ' on peut douter que l e
parl ement soit l e li eu i déal
pour qu' un député de l a majo-
rité et sa mi ni stre pui ssent
convai ncre l e grand publi c
que, mal gré sa mauvai se
réputati on, l a politi que cultu-
rell e est une hi stoire de
succès. On se rappell e l' i nter-
pell ati on sou mi se par un cer-
tai n député vert au sujet de
l' éval uati on de l' année cultu-
rell e 1 995. A cette occasi on,
l e député avait remi s son texte
juste avant son di scours à l a
mi ni stre, l aquell e l ui remit
spontanément sa réponse
préfabri quée.
Et si, dans l e cas de M. Wi se-
l er, l e mi ni stère de l a culture
fourni ssait et l e texte de l' i n-
terpell ati on parl ementaire et
cel ui de l a réponse
mi ni stéri ell e?
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Histoiredevignes
Laurent Koxatrèstôt

ai méseretrouver parmi
lesarpentspentusau
dessusde Remich et
suivrelecycle des

grappesdelavigne. Avec
un dessesfrères il
exploitele domaine

Laurent et Benoît Kox.

laisser fermenter. Puis vient le
"Äiswäin", oùleraisinsubitles
premières gelées, en principe
jusqu'à moins sept, avant
d'être cueilli. Il y a encore un
Elbling rosé et un gris, proche
des gris de Toul, pour mettre
un peu d'atmosphère dans ce
paysage mosellan parfois trop
sage. Des audaces qui leur ont
été reprochées, même si elles
sont bienloin del'attitude"va−
t'en guerre" maternelle. Un
signe dutemps qui rappellela
publicité Ikea: avant on refai-
sait le monde, maintenant, on
refaitlacuisine.

Accentuer les matières
premières
N'empêche, Laurent connaît

sa valeur et celles de son ter-
roir. C'est d'ailleurs au goût
des produits qu'une région se
définit et c'est le point de
départ desapolitique. D'abord
il fautlesinventorier et s'inter-
roger. Il sait bien que la cha-
leur n'est pas sa plus grande
alliée. On n'obtiendra jamais
l'équivalent d'un vin grec.
D'autre part, la mondialisation
permet vite dechanger de pro-
duit. Il faut donc en souligner
ou en accentuer les qualités
premières.
Àprésent, le consommateur

luxembourgeois, prend l'avion
et se retrouve en dix minutes
ailleurs. Il ales moyens des'of-
frir un apéritif sur n'i mporte
quelleterrasseensoleillée.
Autrefois, les fêtes du vin

étaientles moments oùlesjeu-
nes se retrouvaient, liaient
connaissance. Cette joie fami-

lière de Breton, qui rejoint son
clocher, a été petit à petit an-
nulée par les discothèques de
laville. Fatalement lesliquides
qu'on y sert appartiennent à
d'autres millésimes.
"D'ailleurs, la clientèle

luxembourgeoisetype diminue
− nous sommes 200.000, dans
trente ans, nous serons
150.000. Et l'on produit la
même chose depuis cinquante
ans. Jusqu'aux années 1990, la
bouteille de vin de la Moselle
luxembourgeoise coûtait six
francs de moins que les
autres", explique Laurent, tout
en constatant que depuis, le
Rivaner allemand fait concur-
rencesurle marché. Lecafédu
village lui aussi ne fonctionne
plus comme avant. On y con-
sommeplus volontiers durosé
oudurouge. "Nousavons donc
perdula clientèlejusqu'àtren-
te, trente−cinqans. Après avoir
voyagé, vu ailleurs comment
les chosessepassent, s'êtreun
peucultivé, vers quarante ans,
elle revient au vin blanc. Alors
qu'avant c'était le chemin in-
verse. Au bistrot local, on ne
pensait pasàboireautrechose
queduvindela Moselle."
Du stock des 100.000 bou-

teilles, Laurent Kox nous en
montre une avec son étiquette
typique. Plus tard, dans le sa-
lon avec vue sur la rivière, il
expliquera les raisons de son
choix: "Quand on débute un
domaine, on espère quela de-
scendance s'y intéressera, il
faut bien sûr tenir compte des
changements qui vont surgir et
investir. Moi, cela m'a plu as-

sez tôt. Derrière moi, ma
fratrie devait encore grandir.
Mon grand−père était plâtrier,
nous ne l'avons pas connu, il
est mort àla guerre. Mon père
n'aimait pas trop ce type de
travail, il n'est donc pas resté
danslabranche."
Le père avait un vignoble et

un peu de terres à cultiver.
Aprèslaguerre, quandil a ma-
rié Elisabeth, il est resté plus
cultivateur que vigneron. En
1977, Laurent et Benoît ont
commencé leur formation de
technicien en viticulture.
Après un passage obligé au
Lycée technique agricole à Et-
telbrück, ils ont suivi une for-
mationdedeuxansàTrèveset
passé un an à Bad Kreuznach.
C'est en1988 qu'ils ont racheté
l'entrepriseparentale.
Il est encore unpeutôt pour

savoir si les deuxfilles de Lau-
rent sedirigeront versle même
métier. L'avenir se présentece-
pendant prometteur: La"cuvée
Laurent Benoît", un crémant,
vient derecevoir une médaille.
Benoît justement, ce frère
mystérieux, on ne le voit que
surles photos.
Les narines susceptibles de

Laurent battent légèrement,
ses yeux gris, un peu verts
comme l'eau trouble, se met-
tent àrire: "Dréngt der eppes?"
En fin de matinée, est−ce bien
raisonnable? Mais les verres
sont déjàprêts. Chaquegorgée
sera une petite fête dont on
choielavenue. Les pavés dela
cour gondoleront un peu en
repartant.

AnneSchmitt

"Dréngt der
ëppes?"
Ensuivantles
bonnestraditions
moselannes,
Laurent Koxoffre
un vert même pour
lafin de matinée.
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Laurent Kox est le sixième
des onze enfants de François
et Elisabeth Kox−Risch. Lui et
son frère Benoît ont repris le
domaine viticole qu'avaient
commencé les parents. Elisa-
beth ne s'est pas intéressée à
laviticulture, elle n'avait pasla
tête à ça. Par contre, une fois
les petits hors desesjupes, el-
le s'est lancée dans la politi-
que. En première ligne contre
la construction du réacteur
nucléaire à Remerschen. Elle
avait gagné cette bataille−là,
bien petite victoire, car c'est
sur le territoire français à Cat-
tenom qu'un jumeau a été
érigé − et évidemment Elisa-
beth ne s'est pas fait que des
amis.
Laurent atrèstôt aimésere-

trouver parmi les arpents pen-
tus au−dessus de Remich et
suivrele cycle des grappes de
la vigne. Si son père François
vendait duraisin àla coopéra-
tive, il ne produisait pas de
vin. Donc il n'y avait pas de
commercialisation à faire, pas
de clientèle à soigner, pas de
repas−dégustations à élaborer.
Laurent et Benoît, par contre,
ont leur cuvée. Ils préparent
même une surprise "euro" et
montrent volontiers les cuves
oùfermenteleurfameuxblanc.
Ils se sont également lancés
dansla production d'unvin de
paille, pour lequel on fait
sécher le raisin avant de le


